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Une place importante accordée à la formation.
La participation de J.P. Debourdeau à l’effort de formation.
L’école de cadres internationale d’Amsterdam.
Le statut de permanent.
L’infrastructure de l’organisation.
Le recrutement des cadres, des membres du CC.
Le difficile amalgame PCI-JCR.
La Commission centrale de contrôle (CCC).
Le rayonnement de la Ligue sur l’Internationale.
Un personnage hors du commun: Raymond Molinier (1904-1994).
Michel Raptis (Pablo).

Né le 14 avril 1941. Fils d’un che mi not et d’une cou tu rière, il fait ses
études à l’Ecole nor male d’ins ti tu teurs de Dijon puis de Be san çon.
Deux ans de classes pré pa ra toires au Lycée Car not de Dijon. Adhé‐ 
rent à l’Union de la gauche so cia liste (UGS) en 1959, puis à la JEC, à
l’UNEF et au PSU. Por teur de va lises pen dant la guerre d’Al gé rie. In té‐ 
gré au PCI mi no ri taire en 1961, membre du CC en 1965, puis membre
du CC de la LC/LCR jusqu’au début des an nées 1980, un mo ment au
BP. Per ma nent à deux re prises (1975-77 et 1981-83), res pon sable de la
mise en place de l’école des cadres de la Ligue. Mi li tant Ecole Eman‐ 
ci pée. Can di dat/sup pléant (LC) aux élec tions lé gis la tives de 1973 et
can di dat (LCR) à celles de 1978 à Dijon. Ins ti tu teur puis pro fes seur de
col lège, à la re traite.
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En tre tien réa li sé le 6 juin 2002. Nous avons cen tré l’en tre tien sur
quelques thèmes. A de nom breuses oc ca sions plu sieurs conver sa tions
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hors micro nous ont per mis d’abor der de nom breuses autres ques‐ 
tions.

Une place im por tante ac cor dée à
la for ma tion.
Nous avons tou jours eu dans notre cou rant le souci de la for ma tion.
Cela dé coule de la vo lon té de faire par ti ci per les mi li tants à l’éla bo ra‐ 
tion de l’orien ta tion de l’or ga ni sa tion, à la prise de dé ci sion, ce qui
im plique que les mi li tants soient à même de me su rer les en jeux, de
les com prendre, de se dé ci der en connais sance de cause. Étre en si‐ 
tua tion la plus éga li taire à l'in té rieur de l'or ga ni sa tion pour dé ci der
ces choses- là im plique un ef fort de for ma tion. De plus, seule une
bonne for ma tion peut per mettre d’agir de la ma nière la plus au to‐ 
nome pos sible dans les si tua tions où les mi li tants se re trouvent
confron tés à des pro blèmes et sont seuls à prendre des res pon sa bi li‐ 
tés, n’ont pas l’or ga ni sa tion pour les aider im mé dia te ment. Ce ca pi tal
ac quis par la for ma tion per met d’in ter ve nir et d’agir le moins mal
pos sible.

3

La par ti ci pa tion de J.P. De bour ‐
deau à l’ef fort de for ma tion.
Au ni veau local et ré gio nal j’ai été à l’ori gine d’un ef fort de for ma tion
pré coce. Ceci a in té res sé la di rec tion na tio nale qui m’a confié la tâche
de lan cer l’école de cadres, en 1974. Elle a pris le re lais des stages
d’été. Je me mets en dis po ni bi li té de l’Edu ca tion na tio nale pour deux
ans et j’as sure de deux à quatre ses sions par tri mestre, de huit jours,
avec l’idée de sé lec tion ner les ca ma rades en fonc tion des res pon sa bi‐ 
li tés qu’ils avaient à la LCR ou dans les or ga ni sa tions de masse. L’idée
était de réunir les gens qui avaient le plus be soin de for ma tion. On
pou vait ac cueillir 18 sta giaires au maxi mum, mais un stage de six ou
sept était pos sible. Ces stages ont eu lieu à Dijon pen dant deux ans
puis dans la ré gion pa ri sienne. Nous étions hé ber gés, en in ter nat,
dans un centre de sé jour, un lieu où d’autres stages se te naient. Les
ca ma rades sa la riés dans cer taines en tre prises pou vaient prendre des
congés for ma tion, no tam ment après 1981. J’étais l’or ga ni sa teur, je pré ‐
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voyais la venue d’ora teurs. Étant en per ma nence sur place, je bou‐ 
chais les trous au cas où ! Notre pré oc cu pa tion étant de faire pas ser
dans ces stages des ca ma rades ayant des res pon sa bi li tés ou en passe
d’en avoir, cela uni fiait le ni veau des sta giaires qui avaient des pré oc‐ 
cu pa tions sem blables. Les ques tions trai tées étaient les ques tions ha‐ 
bi tuelles qu’on re trou vait dans les écoles élé men taires, mais avec un
ap pro fon dis se ment. Par exemple sur « les classes so ciales », on étu‐ 
diait les trans for ma tions ré centes du tra vail ou vrier, du tra vail fé mi‐ 
nin, le dé ve lop pe ment de la ca té go rie des em ployés. En 1981, on pen‐ 
sait qu’avec l’ar ri vée de la gauche au pou voir, juin 36 al lait se re pro‐ 
duire, que le mou ve ment des masses al lait se dé ve lop per… on a donc
mis au pro gramme les ex pé riences ré vo lu tion naires du passé, pour en
re ve nir bien vite à un pro gramme plus clas sique.

On leur conseillait de lire avant de venir, sans trop y croire, du fait de
l’ac ti visme. C’est sur tout après que les ca ma rades li saient, en liai son
avec les pro blèmes concrets qu’ils se po saient dans leur ac ti vi té mi li‐ 
tante. De même les échanges entre sta giaires étaient très po si tifs. Je
veillais à ce que cha cun prenne la pa role, et quand au bout de trois ou
quatre jours quel qu’un ne s’était pas ex pri mé, je veillais à ce qu’il le
fasse. Une anec dote : je no tais sur un pa pier le nom des di vers in ter‐ 
ve nants, et un jour le bruit a couru que je met tais des notes. Non , il
n’y avait pas de notes ni d’exa men final ! L’ori gine so ciale des par ti ci‐ 
pants était va riée, il y avait toutes les pro fes sions. Au bout de deux
ans j’ai ar rê té. Après je ne sais pas trop ce qui s’est passé. J’ai re pris
pour deux ans en 1981, parce que la di rec tion de l’or ga ni sa tion avait
mis deux condi tions au lan ce ment des JCR, le lan ce ment d’une revue
théo rique et la re mise sur pied d’une école de cadres. Comme j’étais
de puis long temps fa vo rable à la créa tion des JCR, en mi li tant consé‐ 
quent je me suis re lan cé pour deux ans dans la for ma tion. Je me suis
de nou veau mis en dis po ni bi li té, à chaque fois mon sa laire bais sait de
moi tié ! L’école, ins tal lée dans la ré gion pa ri sienne, fonc tion nait exac‐
te ment comme celle de Dijon. On pro fi tait du pas sage des mi li tants
étran gers.
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L’école de cadres in ter na tio nale
d’Am ster dam.
Elle est des ti née aux cadres di ri geants des sec tions de la Qua trième
In ter na tio nale, aux di ri geants d’or ga ni sa tions amies. La par tie auto- 
formation est très im por tante, le but étant de per mettre aux mi li tants
de ré di ger un ar ticle de revue… Cer taines ses sions peuvent durer
jusqu’à deux mois, mais il y a eu des ses sions de 15 jours ou trois se‐ 
maines. Elles se dé roulent dans un im meuble qui a été donné à la
Qua trième In ter na tio nale au mo ment d’un décès. Une fon da tion a été
créée. Pierre Rous set a un rôle im por tant dans le fonc tion ne ment de
cette struc ture, dont le nom pré cis est l’Ins ti tut In ter na tio nal de Re‐ 
cherche et de For ma tion/ In ter na tio nal Ins ti tute for Re search and
Edu ca tion. Il pu blie les cours sous forme de Ca hiers d’Etudes et de
Re cherches, en fran çais et en an glais. Une ving taine ont été pu bliés.
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Le sta tut de per ma nent.
La si tua tion de per ma nent à la Ligue ne per met pas de s’en ri chir.
C’était le Smic, ça a un peu aug men té mais cela reste un sa laire mo‐ 
deste. De même nous tou chions tous pa reil, c’était éga li taire. Seule
ex cep tion, au mo ment du Quo ti dien Rouge quelques per ma nents
tech niques étaient payés un peu plus. Cette mo des tie de la ré mu né‐ 
ra tion peut en dis sua der cer tains de de ve nir per ma nents, les co pains
ayant des en fants par exemple. Il est ar ri vé par fois qu’on dé cide d’un
poste de per ma nent et qu’on n’ar rive pas à trou ver de vo lon taire. On a
eu jusqu’à 70 per ma nents au mo ment du quo ti dien, avant j’aurai ten‐ 
dance à dire moins de 10. Après l’aban don du quo ti dien le nombre de
per ma nents a chuté bien sûr. L’In ter na tio nale éga le ment a un mini
ap pa reil.

7

Le pro blème des per ma nents est com pli qué. Si on ne crée pas de per‐ 
ma nents, s’ins taurent des per ma nents de fait, des chô meurs, des re‐ 
trai tés, des en sei gnants du Su pé rieur aussi… sont dis po nibles. Ce
n’est donc pas ju di cieux, des res pon sables de fait s’ins taurent et non
des res pon sables de droit. Quant au re clas se ment des per ma nents, il
a été fa ci li té jusqu’à ces der nières an nées par le fait que dans l’im pri‐ 
me rie par exemple, le syn di cat contrô lait l’em bauche. Mais cer tains
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re clas se ments furent dif fi ciles, celui de Pes quet par exemple, qui a
été di rec teur de Ro to gra phie. Il était in gé nieur au CEA avant sa per‐ 
ma nen ti sa tion, c’est lui qui avait écrit après 1968 Des so viets à Sa clay
pu blié par F. Mas pe ro.

On est passé après 68 à une di men sion sans com mune me sure avec la
si tua tion pré cé dente, avec y com pris du gâ chis par fois.

9

L’in fra struc ture de l’or ga ni sa tion.
L’or ga ni sa tion s’est dotée d’une in fra struc ture im por tante. J’ai connu
le PCI avec une pièce sans fe nêtre et une cave, rue de Ri che lieu. En
1961 on de vait être 75 mi li tant(e)s. Pour lan cer le quo ti dien on a ache‐ 
té une ro ta tive d’oc ca sion en An gle terre, avec le pro blème pour trou‐ 
ver un sol ca pable de la sup por ter. On a failli être ex pul sé des lo caux
qu’on louait. Je ne sais pas si on a ache té ou pas. L’im pri me rie nous
donne une in dé pen dance com plète sur le plan tech nique. On tra vaille
même pour l’ex té rieur, da van tage que pour l’or ga ni sa tion, avec des
pro blèmes d’ailleurs dans le passé, à l’oc ca sion de l’im pres sion de
choses ju gées par cer tains « po li ti que ment in cor rectes ».
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Le re cru te ment des cadres, des
membres du CC.
Les choses ont chan gé selon les époques, mais en gé né ral si on est
ap pe lé au CC, c’est parce qu’on a réus si dans une ville ou dans un sec‐ 
teur. Donc les di ri geants es timent que cette ex pé rience mé rite d’être
pla cée au centre de l’or ga ni sa tion. Mais ça peut être aussi lié aux dé‐ 
bats po li tiques in ternes. Ainsi les lea ders des ten dances entrent au
CC. Il est sou vent com pli qué de com bi ner les deux, re pré sen ter les
di vers sec teurs (pas les dif fé rentes villes parce qu’on n’est pas fé dé ra‐ 
liste), les di verses gé né ra tions, les sexes. C’est à chaque ten dance
d’être suf fi sam ment res pon sable pour contri buer à la re pré sen ta tion
de l’or ga ni sa tion dans sa di ver si té. Ce n’est pas tou jours le cas, donc
la ten dance ma jo ri taire s’y ef force, ne comp tant pas trop sur les ten‐ 
dances mi no ri taires. Ceci en traîne des CC sou vent géants, avec des
pro blèmes d’ab sen téisme, les mi li tant(e)s étant très oc cu pé(e)s
ailleurs, dans leur syn di cat, les or ga ni sa tions de masse où ils in ter‐ 
viennent. Au BP aussi, de puis pas mal de temps, sont re pré sen tées les
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di verses ten dances, avec l’idée que les cli vages ne sont pas si in sur‐ 
mon tables. Et ça a pas mal mar ché.

Le dif fi cile amal game PCI- JCR.
Le poids des mi li tants les plus an ciens a été moral sur tout. Il n’a pas
pesé sur la prise des dé ci sions po li tiques. Pierre Frank, par exemple,
un homme très simple, qui ne payait pas de mine, qui n’était pas un
ora teur en flam mé, était un mi li tant parmi d’autres. Il com pre nait l’en‐ 
ri chis se ment que consti tuait pour l’or ga ni sa tion cet af flux de jeunes
gens. Ceci dit, l’uni fi ca tion JCR- PCI ne s’est pas faite sans pro blème.
Très peu d’an ciens ont par ti ci pé à la di rec tion de la Ligue, même pas
Le quenne au début. Mais ce der nier a ré sis té  ! Je l’en tends dire «  Je
re vien drai, vous n’allez pas m’écar ter comme ça ! ». Du côté de la JCR,
il y avait l’idée qu’on ne pou vait pas dire que les vieux avaient tel le‐ 
ment fait leurs preuves. Com bien de mi li tants avaient- ils re cru té  ?
L’idée cou rait qu’on al lait mettre Ro dolphe Pra ger dans une cel lule ly‐ 
céenne pour le re cy cler !
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J’ai assez mal vécu per son nel le ment la tran si tion. Je me pre nais pour
un vieux, alors que peu ou prou je suis de la gé né ra tion des mi li tants
de la JCR. Tous les co pains du PCI ont été mis sur la touche. Ce n’est
que quand on a dé ci dé de faire du tra vail ou vrier la prio ri té qu’on est
allé re cher cher Max (André Fi chaut) de Brest. Les an ciens du PCI de
leur côté étaient heur tés par les ten dances anti- syndicalistes des ca‐ 
ma rades les plus gau chistes. Quelques mi li tants en tristes ne sont pas
sor tis, car pour eux rien ne s’était en core passé au PC. La ra di ca li sa‐ 
tion n’avait concer né que la jeu nesse. Ils en voyaient de l’ar gent de
temps en temps mais on ne pou vait pas dire qu’ils étaient en core
membres.
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En fait la fu sion ça a été une adhé sion du PCI à la JCR.14

La Com mis sion cen trale de
contrôle (CCC).
En gé né ral ses membres sont des mi li tants qui ont de la bou teille,
posés, sé rieux, des gens plus tel le ment opé ra toires, des sages. In vi tés
per ma nents au CC, ils ont un droit de vote consul ta tif. Par exemple ils
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in ter viennent quand un mi li tant porte plainte pour sanc tion abu sive
ou éga le ment quand existe un conflit dans une ville. Ils écoutent les
par tis en pré sence, font un rap port au CC, qui tranche en der nière
ins tance. En gé né ral il suit les pro po si tions de la CCC. Ce type de
struc ture existe dans toutes les or ga ni sa tions du mou ve ment ou vrier
de puis le début du siècle. Au PS en 1905 existe une CCC, mais aussi la
pra tique du par rai nage pour le nou vel adhé rent, et comme chez nous
le sta tut tem po raire de sta giaire pour le nou vel adhé rent.

Le rayon ne ment de la Ligue sur
l’In ter na tio nale.
Plus que de rayon ne ment de la Ligue, il vaut mieux par ler de l’im pact
de mai 68. Avant même mai 68, les mi li tants de la JCR étaient en
contact avec Rudi Dut schke. Il y avait un vé ri table effet gé né ra tion nel.
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La fin de l’en trisme n’a pas été une réus site par tout. Il n’y a vé ri ta ble‐ 
ment qu’en France que ça a mar ché et cela a donné à la Ligue une
cer taine au to ri té… jusqu’à une cer taine pé riode et jusqu’à un cer tain
point. Il y a eu un cer tain mi mé tisme de la part des autres sec tions,
mais cha cune gar dait son ori gi na li té. La Gauche, le jour nal de la sec‐ 
tion belge, té moigne d’un an crage fort dans une tra di tion ou vrière
mar quée. L’or gane de la sec tion suisse, La Brèche, c’est en core autre
chose, avec des ar ticles théo riques plus im por tants.
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De plus il faut ajou ter le rôle per son nel d’Er nest Man del, à l’étran ger
d’ailleurs plus qu’en France. Ce fut un dif fu seur d’idées. Il a mar qué
for te ment la sec tion al le mande no tam ment, in ter ve nant par- dessus
la tête des di ri geants lo caux. Il a tenu des stages avec Dut schke et son
équipe. Mais en Al le magne la fu sion entre an cienne et nou velle gé né‐ 
ra tion s’est moins bien faite qu’en France. Nos ca ma rades fai saient de
l’en trisme dans le SPD alors que l’or ga ni sa tion de jeu nesse, le SDS,
était en train d’en être ex clue. En Ita lie c’était un peu l’in verse. On a
dé ri vé vers le mao- guévarisme pour ne pas se cou per de la nou velle
gé né ra tion. Donc les mi li tants ont dé ri vé hors de l’or ga ni sa tion. De
plus le PCI ac cep tait en son sein beau coup de choses, en tout cas
beau coup plus que le PCF. Les mi li tants de vaient faire beau coup pour
se faire ex clure !
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Un per son nage hors du com mun:
Ray mond Mo li nier (1904-1994).
A son pro pos j’en étais resté aux no tices de Pierre Broué : a fondé un
cirque pen dant la guerre (en oc tobre 1940 à Lis bonne il aide une fa‐ 
mille de clowns à re mon ter un cirque) et par ce biais (en fait une cou‐ 
ver ture) il a sauvé beau coup de gens fa ci li tant le dé part de nom breux
mi li tants pour sui vis vers le nou veau monde. En fait il a fait un grand
tra vail mi li tant dans toute l'Amé rique la tine. Il ai dait les gens à fran‐ 
chir les fron tières, leur four nis sait des faux pa piers. Un jour je le
trouve par ha sard chez Jean- Claude Bouyer dans la ré gion pa ri sienne,
bien mis, cos tume cra vate, petit gilet. Il était au PRT, notre or ga ni sa‐ 
tion sœur d’Ar gen tine, de puis la fon da tion de cette or ga ni sa tion. Son
orien ta tion de vient de plus en plus gué rillé riste. Or en Ar gen tine il y a
une ma jo ri té de ci ta dins, ce qui n’est pas le cas de l’Amé rique cen trale
(Ni ca ra gua ou Sal va dor). Il n’était pas contre les dé ci sions prises en
1969, au IXème congrès de l’In ter na tio nale, mais pour lui l’orien ta tion
vers la lutte armée n’était pas la voie ex clu sive. Il re gret tait tout à fait
que le PRT se soit en fer mé dans cette lo gique, le groupe armé de ve‐ 
nant la di rec tion po li tique, an ni hi lant tout débat po li tique. Ré sul tat de
tout ça d’ailleurs : on n’a plus rien en Ar gen tine, alors qu’on y avait des
po si tions im por tantes. Il est re par ti mou rir en Ar gen tine où il y a une
par tie de sa fa mille. Il avait com men cé ses Mé moires sous forme d’in‐ 
ter views. Cela doit va loir « Sans pa trie ni fron tière ». J’ai l’im pres sion
que c’était un gars très aven tu riste dans ses coups, mais d’un grand
sé rieux mi li tant, d’une grande ri gueur, ce qui lui per met tait de se sor‐ 
tir d’af faires com pli quées. En tout cas du fait de ce sé rieux, des ser‐ 
vices ren dus, il bé né fi ciait au près des Cas tristes d’un gros pres tige.
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Mi chel Rap tis (Pablo).
Il est re ve nu à la Qua trième In ter na tio nale un peu avant de mou rir,
mais j’ai l’im pres sion que ça ne s’est pas concré ti sé. Il a en effet eu des
po si tions contes tables sur la Ma cé doine. On lui a fait je crois, en
Grèce, son pays d’ori gine, des ob sèques na tio nales. Il était ami avec
Pa pan dréou, un an cien trots kyste.
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Mots-clés
Organisations, Trotskysme


